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Le travail des enfants… des chiffres !
Selon les chiffres de l’UNICEF (2004)

On estime qu'il y a 246 millions d'enfants qui travaillent dans le monde. Près des trois quarts d'entre eux travaillent dans des situations ou conditions dangereuses (travail dans les mines, avec des produits chimiques et des pesticides dans l'agriculture ou donnant lieu à la manipulation de machines dangereuses, etc.).
Des millions de filles travaillent comme domestiques et employées de maison non rémunérées et sont particulièrement vulnérables à l'exploitation et aux mauvais traitements. Des millions d'autres travaillent dans des conditions épouvantables : elle peuvent être victimes de la traite (1,2 million), réduites à la servitude pour dettes ou à d'autres formes d'esclavage (5,7 millions), contraintes de se prostituer (1,8 million), ou de participer à des conflits armés (0,3 million) ou à d'autres activités illicites (0,6 million). Toutefois, l'immense majorité des enfants dont le travail n'est pas conforme aux règles de l'O.I.T. - 70 % au moins - travaillent dans l'agriculture.

Selon des estimations régionales
La région de l'Asie et du Pacifique abrite le plus grand nombre d'enfants qui travaillent dans le groupe d'âge de cinq à 14 ans : 127,3 millions (19 % des enfants de la région travaillent).
L'Afrique subsaharienne compterait 48 millions d'enfants qui travaillent. Près de 1 enfant de moins de 15 ans sur trois (29 %) travaille.
L'Amérique latine et les Caraïbes comptent environ 17,4 millions d'enfants qui travaillent (16 % des enfants de la région travaillent).
15% des enfants de la région du Moyen-Orient et de l'Afrique du Nord travaillent.
Quelque 2,5 millions d'enfants travaillent dans les pays industrialisés et les pays en transition.

Pourcentage d’enfants de 10 à 14 ans exerçant une activité économique en 2002
	AFRIQUE
	ASIE
	EUROPE

	Afrique du Sud
	1
	Arabie Saoudite
	1
	Albanie
	1

	Algérie
	2
	Bangladesh
	30
	Hongrie
	1

	Burkina Faso
	51
	Bhoutan
	55
	Italie
	1

	Burundi
	49
	Chine
	11
	Portugal
	2

	Cameroun
	25
	Hong-Kong
	0
	Roumanie
	1

	Côte d’Ivoire
	21
	Inde
	14
	AMERIQUE LATINE

	Egypte
	11
	Indonésie
	9
	Argentine
	4

	Ethiopie
	42
	Iran
	5
	Bolivie
	14

	Ghana
	13
	Iraq
	3
	Brésil
	16

	Kenya
	41
	Japon
	0
	Chili
	0

	Mali
	54
	Jordanie
	1
	Colombie
	7

	Maroc
	6
	Malaisie
	3
	Costa rica
	5

	Niger
	45
	Népal
	45
	Cuba
	0

	Nigeria
	26
	Pakistan
	17
	Guatemala
	16

	Ouganda
	45
	Philippines
	8
	Haïti
	25

	Sénégal
	31
	Rép. Arabe Syrienne
	6
	Mexique
	6

	Tunisie
	1
	Timor Oriental
	45
	Nicaragua
	14

	Zambie
	16
	Turquie
	24
	Paraguay
	8

	Zimbabwe
	29
	Thaïlande
	16
	Pérou
	2

	OCEANIE
	Vietnam
	9
	Rép. Dominicaine
	16

	Iles Salomon
	29
	Yémen
	20
	Uruguay
	2

	Papouasie Nelle Guinée
	19
	
	
	Venezuela
	1

	Polynésie
	3
	
	
	
	


Le travail des enfants… pourquoi ? L’exemple de la Thaïlande

Le Nord-Est de la Thaïlande est de loin la région la plus pauvre du pays. Diverses raisons l’explique. Tout d’abord la nature du sol, très sablonneux et peu fertile. Ensuite, il y fait très sec et tout ce qui existe comme verdure est recouvert de poussière fine. Il y a ensuite le fait que les propriétés sont trop petites pour assurer la subsistance de tous les habitants. L’inégalité est donc flagrante entre la misère rurale et l’apparente opulence des villes. Aussi beaucoup de paysans tentent-ils leur chance en ville : le revenu moyen de Bangkok est dix fois plus élevé que chez eux.

Ainsi chaque année, 300 000 paysans émigrent vers la capitale. Beaucoup de ces gens espèrent trouver pour eux-mêmes et pour leurs enfants les moyens d’améliorer leur niveau de vie. N’oublions pas que plus de 4 millions d’enfants sont menacés de malnutrition, que le prix du riz a quadruplé sur les marchés alors que celui donné aux petits propriétaires est resté le même.
Soulignons enfin que le travail des enfants n’est pas considéré en Thaïlande comme quelque chose d’anormal. On comprend que le pauvre paysan, souvent surendetté, ne refuse pas l’occasion de placer son fils ou sa fille.

(Dossier CRDP Poitiers, 1994, Le travail des enfants)
Les dangers

A 10 ans, on ne choisit pas de casser de la pierre ou de récolter le café. Le travail des enfants est une nécessité pour la survive de la famille. 

En plus d'interrompre le bon développement de l'enfant, il implique de nombreux risques de santé.


Parmi les travaux les plus à risques, on retrouve : le travail dans les mines, l'élaboration des briques, le travail du verre et des feux d'artifices. La manipulation d'explosif étant le plus dangereux. Le mois dernier, Nestoir Julian Sacul, 14 ans, est décédé suite à des brûlures lors de l'explosition de l'entreprise dans laquelle il travaillait dans l'Alta Verapaz. 


Sans oublier les séquelles corporelles et psychologiques du travail domestique, de l'agriculture ou encore de la prostitution infantile.

Le travail en famille peut être tout aussi dommageable pour l'enfant que celui qu'il effectue en dehors du foyer, puisqu'on signale qu'il est la raison principale de l'absence de scolarisation d'un tiers des enfants environ. Le travail familial présente lui aussi des risques, notamment ceux liés à la préparation des repas sans surveillance et aux soins prodigués aux frères et soeurs, ce qui peut être une responsabilité bien trop grande pour un jeune enfant.

L’interdire… ?

Le travail des enfants existe car il existe des gens prêts à les exploiter. « Certaines régions très pauvre de l’Inde comme le Kerala, observe l’Unicef, ne sont pas confrontées au problème du travail des enfants alors qu’il prend des proportions inquiétantes dans les provinces voisines ».


En 1992, un projet de loi visait à interdire l’importation aux U.S.A. de produits fabriqués par des enfants de moins de 15 ans. A cette époque, l’industrie textile du Bangladesh exportait 60% de sa production vers les Etats-Unis et employait 75 000 enfants. Les industriels ont pris peur et ont renvoyé 50 000 jeunes de moins de 14 ans, essentiellement des filles .

Une étude de l’Unicef a montré qu’aucun n’était retourné à l’école et que près de la moitié s’était retrouvé dans la prostitution.


Le meilleur moyen de s’attaquer a ce problème épineux semble être de règlementer le travail des enfants plutôt que de l’interdire : la pauvreté des parents et surtout l’absence de possibilités d’éducation sont des facteurs qui continueront à faire échouer toute tentative de l’empêcher. A court terme, chaque pays devrait promulguer une loi sur l’emploi des enfants, règlementant leurs horaires et leur salaire, et prévoir pour eux éducation et formation mais… sommes-nous prêts à payer 20 € de plus un petit short ou un jouet pour avoir la garantie qu’il ne sort pas des mains d’un petit esclave ?
Le travail des enfants





Document 1





AISSATOU, 11 ans, habite dans un quartier pauvre d’Abidjan  en Côte d’Ivoire où les ruelles sont en terre battue. Une véritable aubaine : lorsqu’il pleut, les marchés s’y transforment en bourbiers. Observatrice et ingénieuse, les jeunes filles du quartier ont rapidement compris tout le parti qu’elles pouvaient tirer de cette situation. Equipées d’une boîte de conserve remplie d’eau, d’un linge et d’un savon, elles se postent à la sortie des marchés et proposent aux clientes aux pieds embourbés… de les leur laver en échange d’une petite pièce.


Carnets de l’UNICEF, oct 2003





Document 2





HENRIETTE, 9 ans, est une « restavèk », un mot créole qui dit bien ce qu’il veut dire ! Elle est domestique à Les Cayes en Haïti. Trop pauvre pour la nourrir, sa famille l’a confiée à un ménage plus aisé. Henriette se lève à 5 heures pour aller chercher l’eau au puits, prépare ensuite le petit déjeuner, conduit les plus jeunes enfants à l’école, nettoie la maison, lave la lessive et la vaisselle et prépare les repas. Pour sa peine, elle peut manger les restes des repas familiaux.





Carnets de l’UNICEF, oct 2003








Document 3





SHANKAR, 13 ans, travaille à Howrah en Inde, dans une fabrique de bracelets de verre. Pour un salaire de 0,43 € par jour, il sort des fours de plateaux chargés de bracelets qui y sont cuits à une température de 1500 °C. Comme les quelques 50 000 autres enfants qui travaillent dans ce secteur, il est soumis à une chaleur extrême et au contact de l’amiante dont sont constitués les plateaux.





Carnets de l’UNICEF, oct 2003








Document 4





L’usine Saeng Thaï fabrique, ou plutôt fabriquait des piles. Elle est aujourd’hui fermée.


Quand la police a débarqué dans l’usine, elle y a découvert 27 filles et 2 garçons âgés de 11 à 16 ans, qui travaillaient dans la demi-obscurité et une chaleur insoutenable de 6 heures du matin à 8 heures du soir, 7 jours sur 7 pour un salaire de 250 baths (9 € par mois). Les enfants étaient nourris de riz avarié et de concombre le matin et le soir. Ils dormaient dans une pièce minuscule sans aération ni matelas. Il leur était interdit de sortir de l’usine et les châtiments corporels étaient fréquemment utilisés. En cas de maladie, ils étaient renvoyés et donc jetés à la rue.


Les petits bagnards de l’usine venaient presque tous des provinces pauvres de Phitsanulok au nord de la Thaïlande dont les paysans ruinés et affamés débarquent jour après jour à la gare de Bangkok, souvent, après avoir vendu leurs enfants pour leur éviter la famine.


Libération 19 août 1980
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